
La Désobéissance civile  
Henry David Thoreau  

Quelques mots biographiques


Henry David Thoreau fut un auteur qui inspira entre autres Gandhi et Martin Luter King.

Son ouvrage la désobéissance civile "titré par lui : la résistance civile" est un peu difficile 
d'accès pour les néophytes, voici une petite synthèse. En italique bleu les citations. En 
noir quelques commentaires que je me suis permis de glisser !


Son oeuvre
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Le gouvernement 

La devise de Thoreau : "Le gouvernement le meilleur est celui qui gouverne le moins"


Thoreau montre les limites d'un gouvernement quant à sa moralité, probité…

"L’armée permanente n’est que l’arme d’un gouvernement permanent. Le gouvernement 
lui-même — simple intermédiaire choisi par les gens pour exécuter leur volonté —, est 
également susceptible d’être abusé et perverti avant que les gens puissent agir par lui." 
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Bonne question !

"Ne peut-il exister de gouvernement où ce ne seraient pas les majorités qui trancheraient 
du bien ou du mal, mais la conscience?" 


Thoreau pose une hiérarchie intéressante entre la loi et le bien

"Il n’est pas souhaitable de cultiver le même respect pour la loi et pour le bien. La seule 
obligation qui m’incombe est de faire bien."  

Ecouter son coeur 

"La loi n’a jamais rendu les hommes un brin plus justes," 

Car la loi est imposée de l'extérieur aux hommes, alors que la justice vient du coeur et va 
vers l'extérieur. La loi appliquée sans discernement tue, la loi sans coeur prépare un 
chemin vers la mort.


"Le résultat courant et naturel d’un respect indu pour la loi, c’est qu’on peut voir une file 
de militaires, colonel, capitaine, caporal et simples soldats, enfants de troupe et toute la 
clique, marchant au combat par monts et par vaux dans un ordre admirable contre leur 
gré, que dis-je? contre leur bon sens et contre leur conscience, ce qui rend cette marche 
fort âpre en vérité et éprouvante pour le cœur. " 



Le coeur est le thermomètre qui indique si une loi est juste ou pas.


"La masse des hommes sert ainsi l’État, non point en humains, mais en machines avec 
leur corps. C’est eux l’armée permanente, et la milice, les geôliers, les gendarmes, la force 
publique, etc. La plupart du temps sans exercer du tout leur libre jugement ou leur sens 
moral ; au contraire, il se ravalent au niveau du bois, de la terre et des pierres et on doit 
pouvoir fabriquer de ces automates qui rendront le même service. " 
Le fait de ne pas écouter et d'agir selon ce que dit mon coeur, va avec le temps le durcir. 
L'effet concret est que je vais peu à peu me transformer en machine sans sentiment…


"Une élite, les héros, les patriotes, les martyrs, les réformateurs au sens noble du terme, et 
des hommes, mettent aussi leur conscience au service de l’État et en viennent forcément, 
pour la plupart à lui résister. Ils sont couramment traités par lui en ennemis." 
La conséquence d'écouter son coeur est souvent de devenir ennemis de l'Etat !
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L'injustice 

"Tous les hommes reconnaissent le droit à la révolution, c’est-à-dire le droit de refuser 
fidélité et allégeance au gouvernement et le droit de lui résister quand sa tyrannie ou son 
incapacité sont notoires et intolérables." 
Ligne de conduite à suivre pour chaque être humain libre.


"Toutes les machines ont leur friction ….Mais quand la friction en arrive à avoir sa machine 
et que l’oppression et le vol sont organisés, alors je dis « débarrassons-nous de cette 
machine ». En d’autres termes, lorsqu’un sixième de la population d’une nation qui se 
prétend le havre de la liberté est composé d’esclaves, et que tout un pays est injustement 
envahi et conquis par une armée étrangère et soumis à la loi martiale, je pense qu’il n’est 
pas trop tôt pour les honnêtes gens de se soulever et de passer à la révolte. Ce devoir est 
d’autant plus impérieux que ce n’est pas notre pays qui est envahi, mais que c’est nous 
l’envahisseur." 
Il est normal que les honnêtes gens se soulèvent et passent à la révolte, lorsque des 
injustices se produisent à grande échelle.


"la justice de chaque cas particulier de résistance se réduit à une évaluation de 
l’importance du danger et du grief d’une part, et de la probabilité et du prix de la réforme 
d’autre part. « Sur ce point, dit-il, chacun est juge." 
La justice si nous n'y prenons pas garde devient une justice à géométrie variable car elle 
devient calculée !
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Voter 

"Il y a des milliers de gens qui par principe s’opposent à l’esclavage et à la guerre mais qui 
en pratique ne font rien pour y mettre un terme ; qui se proclamant héritiers de 
Washington ou de Franklin, restent plantés les mains dans les poches à dire qu’ils ne 



savent que faire et ne font rien ; qui même subordonnent la question de la liberté à celle 
du libre échange. 
On tergiverse, on déplore et quelquefois on pétitionne, mais on n’entreprend rien de 
sérieux ni d’effectif. On attend, avec bienveillance, que d’autres remédient au mal, afin de 
n’avoir plus à le déplorer. Tout au plus, offre-t-on un vote bon marché, un maigre 
encouragement, un « Dieu vous assiste » à la justice quand elle passe." 
La résignation, le manque d'espoir sont les principaux ennemis de la démocratie. Ils 
agissent comme des rayons paralysants sur les personnes. Ils deviennent passifs et n'ont 
plus la force d'agir, juste gémir !

Dans la hiérarchie des valeurs nous pouvons même avoir l'économie et l'argent qui ont 
une place plus importante que la liberté !


"Tout vote est une sorte de jeu, comme les échecs ou le trictrac, avec en plus une légère 
nuance morale où le bien et le mal sont l’enjeu ; les problèmes moraux et les paris, 
naturellement l’accompagnent. Le caractère des votants est hors jeu. je donne mon vote, 
c’est possible, à ce que j’estime juste ; mais il ne m’est pas d’une importance vitale que 
ce juste l’emporte. Je veux bien l’abandonner à la majorité. Son urgence s’impose 
toujours en raison de son opportunité. Même voter pour ce qui est juste, ce n’est rien faire 
pour la justice. Cela revient à exprimer mollement votre désir qu’elle l’emporte. Un sage 
n’abandonne pas la justice aux caprices du hasard ; il ne souhaite pas non plus qu’elle 
l’emporte par le pouvoir d’une majorité" 

Respect des autres 

"Ce n’est une obligation pour personne, bien sûr, de se vouer à l’extirpation de tel ou tel 
mal, aussi criant et injuste soit-il ; on peut très bien se consacrer à d’autres poursuites ; 
mais qu’au moins on ne s’en lave pas les mains : ne pas accorder à ce mal d’attention 
soutenue ne veut pas dire qu’il faille lui accorder un appui de fait. Si je me livre à d’autres 
activités, à d’autres projets, il me faudrait au moins veiller d’abord à ne pas les poursuivre 
juché sur les épaules d’autrui. Je dois d’abord en descendre pour permettre à mon 
prochain de poursuivre, lui aussi, ses projets." 
Tout le monde ne doit pas devenir un justicier, mais il faut au minimum faire attention par 
nos activités ou styles de vie, de ne pas profiter des autres.
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Désobéir sans délai 

"Comment peut-on se contenter d’avoir tout bonnement une opinion et se complaire à 
ça? Quel plaisir peut-on trouver à entretenir l’opinion qu’on est opprimé? Si votre voisin 
vous refait, ne serait-ce que d’un dollar, vous ne vous bornez pas à constater, à proclamer 
qu’il vous a roulé, ni même à faire une pétition pour qu’il vous restitue votre dû ; vous 
prenez sur-le champ des mesures énergiques pour rentrer dans votre argent et vous 
assurer contre toute nouvelle fraude. L’action fondée sur un principe, la perception et 
l’accomplissement de ce qui est juste, voilà qui change la face des choses et des relations 
; elle est révolutionnaire par essence, elle n’a aucun précédent véritable. Elle ne sème pas 
seulement la division dans les États et les Églises, mais aussi dans les familles ; bien plus, 
elle divise l’individu, séparant en lui le diabolique du divin.  
Il existe des lois injustes : consentirons-nous à leur obéir ? Tenterons-nous de les amender 
en leur obéissant jusqu’à ce que nous soyons arrivés à nos fins — ou les transgresserons-



nous tout de suite? En général, les hommes, sous un gouvernement comme le nôtre, 
croient de leur devoir d’attendre que la majorité se soit rendue à leurs raisons. Ils croient 
que s’ils résistaient, le remède serait pire que le mal ; mais si le remède se révèle pire que 
le mal, c’est bien la faute du gouvernement. C’est lui le responsable. Pourquoi n’est-il pas 
plus disposé à prévoir et à accomplir des réformes? Pourquoi n’a-t-il pas d’égards pour sa 
minorité éclairée? Pourquoi pousse-t-il les hauts cris et se défend-il avant qu’on le 
touche? Pourquoi n’encourage-t-il pas les citoyens à rester en alerte pour lui signaler ses 
erreurs et améliorer ses propres décisions?" 
Il est important de ne pas rester dans le rôle de victime, sinon nous devenons avec le 
temps complice ! Lutter pour la justice est révolutionnaire.Quand une loi est injuste c'est 
ok de la désobéir sans attendre un hypothétique jour où elle sera modifiée.
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"mais si, de par sa nature, cette machine veut faire de nous l’instrument de l’injustice 
envers notre prochain, alors je vous le dis, enfreignez la loi. Que votre vie soit un contre-
frottement pour stopper la machine. Il faut que je veille, en tout cas, à ne pas me prêter au 
mal que je condamne.  
Quant à recourir aux moyens que l’État a prévus pour remédier au mal, ces moyens-là, je 
n’en veux rien savoir. Ils prennent trop de temps et la vie d’un homme n’y suffirait pas. J’ai 
autre chose à faire. " 
Ne soyons pas complice d'un Etat injuste, enfreignons la loi sans attendre. N'attendons 
pas les résultats des moyens légaux ; faisons ce que nous devons faire.


Où commence la majorité ? 

"Je n’hésite pas à le dire : ceux qui se disent abolitionnistes devraient, sur-le-champ, 
retirer tout de bon leur appui, tant dans leur personne que dans leurs biens, au 
gouvernement du Massachusetts, et cela sans attendre de ’constituer la majorité d’une 
voix, pour permettre à la justice de triompher grâce à eux. S’ils écoutent la voix de Dieu ils 
n’ont nul besoin, me semble-t-il, de compter sur une autre voix. En outre, tout homme qui 
a raison contre les autres, constitue déjà une majorité d’une voix." 
Face à l'injustice la majorité commence avec 1 voix !


"Si un seul honnête homme cessait, dans notre État du Massachusetts de garder des 
esclaves, venait vraiment à se retirer de cette confrérie, quitte à se faire jeter dans la 
prison du Comté, cela signifierait l’abolition de l’esclavage en Amérique. Car peu importe 
qu’un début soit modeste : ce qui est bien fait au départ est fait pour toujours." 
Une personne qui débute une action et s'est tout le système qui va s'effondrer.
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La prison (partie 1) 

"Sous un gouvernement qui emprisonne quiconque injustement, la véritable place d’un 
homme juste est aussi en prison." 
La justice s'inverse, le mal devient le bien et le bien devient le mal


"S’il y en a pour penser que leur influence y perdrait et que leur voix ne blesserait plus 
l’oreille de l’État, qu’ils n’apparaîtraient plus comme l’ennemi menaçant ses murailles, 



ceux-là ignorent de combien la vérité est plus forte que l’erreur, de combien plus 
d’éloquence et d’efficacité est doué dans sa lutte contre l’injustice l’homme qui l’a 
éprouvée un peu dans sa personne même. Donnez tout votre vote, pas seulement un bout 
de papier, mais toute votre influence. Une minorité ne peut rien tant qu’elle se conforme à 
la majorité ; ce n’est même pas alors une minorité. Mais elle est irrésistible lorsqu’elle fait 
obstruction de tout son poids. S’il n’est d’autre alternative que celle-ci : garder tous les 
justes en prison ou bien abandonner la guerre et l’esclavage, l’État n’hésitera pas à 
choisir." 
La résistance civile est le moyen qui permet à une minorité de peser !


Le fonctionnaire 

"Quand le sujet a refusé obéissance et que le fonctionnaire démissionne, alors la 
révolution est accomplie."

Quand une personne travaillant pour l'Etat démissionne, le signe donné  est d'une 
extrême puissance !


Le riche 

"Mais le riche — sans que l’envie me dicte aucune comparaison — est toujours vendu à 
l’institution qui l’enrichit. En poussant à fond, « plus on a d’argent, moins on a de vertu », 
car l’argent s’interpose entre un homme et ses objectifs pour les réaliser et il n’a sûrement 
pas fallu une grande vertu pour s’enrichir ainsi. L’argent met sous le boisseau nombre de 
questions auxquelles on serait autrement forcé de répondre, alors que la seule question 
neuve qu’il soulève, abrupte et superflue, c’est « comment le dépenser ». Ainsi le point 
d’appui moral s’effondre à la base. Les occasions de vivre diminuent en raison de 
l’augmentation de ce que l’on appelle les « moyens ». La meilleure chose qu’un homme 
puisse faire pour sa culture, lorsqu’il est devenu riche, c’est d’essayer de réaliser les 
idéaux qu’il entretenait lorsqu’il était pauvre."

La vie s'efface face à l'argent. Le riche malgré son argent se vend à l'institution !
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L'Etat 

"En m’entretenant avec les plus affranchis de mes concitoyens, je m’aperçois qu’en dépit 
de tous leurs propos concernant l’importance et la gravité de la question, et leur souci de 
la tranquillité publique, le fort et le fin de l’affaire c’est qu’ils ne peuvent se passer de la 
protection du gouvernement en place et qu’ils redoutent les effets de leur désobéissance 
sur leurs biens ou leur famille." 
Même les gens qui se prétendent libres ont peur de perdre leurs biens ou famille s'ils 
désobéissent à l'Etat.


"Confucius a dit : « Si un État est gouverné par les principes de la raison, pauvreté et 
misère sont des sujets de honte ; si un État n’est pas gouverné par les principes de la 
raison, richesses et honneurs sont des sujets de honte. » " 

La prison (partie 2) 



"Il m’en coûte moins, à tous les sens du mot, d’encourir la sanction de désobéissance à 
l’État, qu’il ne m’en coûterait de lui obéir. J’aurais l’impression, dans ce dernier cas, de 
m’être dévalué. " 

"Je compris que, si un rempart de pierre s’élevait entre moi et mes concitoyens, il s’en 
élevait un autre, bien plus difficile à escalader ou à percer, entre eux et la liberté dont moi, 
je jouissais. Pas un instant, je n’eus le sentiment d’être enfermé et les murs me semblaient 
un vaste gâchis de pierre et de mortier." 

"Je ne pouvais que sourire de leur empressement à pousser le verrou sur mes méditations 
qui les suivaient dehors en toute liberté, et c’était d’elles, assurément, que venait le 
danger. Ne pouvant m’atteindre, ils avaient résolu de punir mon corps, tout comme. des 
garnements qui, faute de pouvoir approcher une personne à qui ils en veulent, s’en 
prennent à son chien." 
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"Ainsi l’État n’affronte jamais délibérément le sens intellectuel et moral d’un homme, mais 
uniquement son être physique, ses sens. Il ne dispose contre nous ni d’un esprit ni d’une 
dignité supérieurs, mais de la seule supériorité physique. Je ne suis pas né pour qu’on me 
force. Je veux respirer à ma guise." 

Vivre selon sa nature 

"Je m’aperçois que si un gland et une châtaigne tombent côte à côte, l’un ne reste pas 
inerte pour céder la place à l’autre ; tous deux obéissent à leurs propres lois, germent, 
croissent et prospèrent de leur mieux, jusqu’au jour où l’un, peut-être, étendra son ombre 
sur l’autre et l’étouffera. Si une plante ne peut vivre selon sa nature, elle dépérit ; un 
homme de même." 
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Une démocratie 

"Il y a 1800 ans — je n’ai peut-être pas le droit de le dire — que le Nouveau Testament a 
été écrit ; pourtant, où est le législateur doué d’assez de sagesse et de réalisme pour 
profiter de la lumière que cet enseignement jette sur la Législation?" 

"En toute justice, le gouvernement doit recevoir la sanction et l’assentiment des 
gouvernés. Elle ne peut avoir sur ma personne et sur mes biens d’autre vrai droit que celui 
que je lui concède. L’évolution de la monarchie absolue à la monarchie parlementaire, et 
de la monarchie parlementaire à la démocratie, montre une évolution vers un respect 
véritable de l’individu.  
Le philosophe chinois lui-même avait assez de sagesse pour considérer l’individu comme 
la base de l’Empire. La démocratie telle que nous la connaissons est-elle l’aboutissement 
ultime du gouvernement? Ne peut-on franchir une nouvelle étape vers la reconnaissance 
et l’établissement des droits de l’homme? Jamais il n’y aura d’État vraiment libre et 
éclairé, tant que l’État n’en viendra pas à reconnaître à l’individu un pouvoir supérieur et 
indépendant d’où découlerait tout le pouvoir et l’autorité d’un gouvernement prêt à traiter 



l’individu en conséquence. Je me plais à imaginer un État enfin, qui se permettrait d’être 
juste pour tous et de traiter l’individu avec respect, en voisin" 
Une vraie démocratie donne à l'individu un rang plus haut que l'Etat.



